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« On ne souffre jamais que du mal que nous font ceux


qu’on aime.»


Victor Hugo




Préambule


Il existe des moments sur nos chemins de vie qui blessent mortellement les cœurs exposés. Des entailles de l’enfance aux morsures d’une histoire d’amour, en passant par la maladie ou d’autres évènements dramatiques, les cicatrices nous recouvrent, nous submergent parfois jusqu’à nous fragiliser dans tout ce que nous sommes.


Le réflexe de survie qui s’enclenche en réaction à ces bouleversements se révèle quelquefois plus dévastateur sur le long terme que le mal lui-même. De crainte qu’un nouveau malheur ne se prépare en embuscade, nous nous perdons dans nos réflexions, nos scénarios catastrophes hypothétiques, nous empêchant de profiter pleinement de chaque instant. Derrière la « façade » présentée au monde, se cache souvent une souffrance pernicieuse, profondément ancrée, enfermant son hôte dans un état fragile, instable, ou fermement solitaire malgré famille et amis, et ce, parfois sans même qu’il ne s’en aperçoive.


Cette solitude, que l’être humain espère combler grâce à l’amour, détruit avec force toute tentative de création de lien avec une tierce personne. Les peurs non résolues sont projetées dans une violence infinie sur un partenaire pourtant ardemment désiré, jusqu’à le malmener à son tour. Alors il s’en va. Pour son bonheur. Pour sa survie. Avec une cicatrice supplémentaire.


Affronter ses propres démons devient dès lors une obligation pour se reconstruire, déposer les armes et enfin faire tomber le masque. Après tout, l’expérience aidant, nous ne sommes plus séduits par un cœur vierge de tout drame, mais davantage par la façon dont il parvient à évoluer avec eux.
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